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Facteurs influençant la germination, 
la croissance et la sporulation 
de Cordyceps militaris (Fr.) Link 


Par J. P. LATGÊ (Paris). 


RESUME 


L’influence de quelques facteurs nutritionnels et climatiques sur 
la germination, la croissance et la sporulation de Cordyceps militaris 
(Fr.) Link a été étudiée en milieu artificiel. Bien que la croissance 
du champignon soit possible sur de nombreux milieux à base miné¬ 
rale ou organique (en particulier sur sol stérile), l’a/.otc aminé et, 
surtout, l’azote protéique favorisent la germination et la croissance. 
Une concentration supérieure à 5.HP conidies par ml assure une 
bonne germination (40 % après 24 heures dans l’eau). Le pH, entre 
3 et 7, n’influence pas la germination ni la croissance. L’optimum de 
température est 20"C pour les souches utilisées; les basses tempé¬ 
ratures ne permettant pas la germination ne diminuent pas la capa¬ 
cité germinative, alors qu’une température de 30°C tue rapidement 
l’inoculum. Une humidité relative au moins égale à 95 % est néces¬ 
saire à la germination des conidies. La sporulation est fortement 
favorisée par la lumière. 


Introduction 


Le développement d’une épizootie dans une population d’in¬ 
sectes est essentiellement sous la dépendance de trois phases 
caractéristiques d’un champignon ; germination, croissance, 
sporulation. La biologie des champignons entomophages est 
influencée par le milieu, notamment par la température et 
l’humidité relative. Cette dépendance est signalée dans de 
nombreux ouvrages (Steinhaus, 1963; Müller-Kôgler, 1965 h; 
Roberts et Yendoi., 1971) et plus spécialement chez diverses 
espèces: Beauveria bassiana (Hart et MacLeod, 1955); B. 
tenella (Ferron, 1967); Metarrliizium anisopliae (Schaerffen- 


BEWIÎ Dr. MYCOLOÜlli, TOME XXXVII (1972), IXSCICULE 1, OCTOBIIIi 197:1 



Source 



194 


J. I*. LATGÉ 


berg, 1959; Diomandé, 1969); Entomophthora sp. (Hall et 
Bell, 1960, 1961; Yendol, 1968; Wilding, 1969). Bien (pic 
Cordgeeps militaris, champignon enlomopathogène, soit connu 
depuis Gray (1858), il existe fort peu de travaux relatifs aux 
conditions de son développement (Huber, 1958; Basith et 
Madelin, 1968). Ces derniers auteurs ont essentiellement étudié 
le spectre des nutriments qui favorisent la croissance de C. mili¬ 
taris in vitro. 

Avant d’envisager toute utilisation de ce champignon en lutte 
biologique, il était nécessaire de reconnaître au laboratoire les 
conditions optimales de germination, de croissance et de sporu¬ 
lation. Il importait donc d’approfondir l’influence de la nutri¬ 
tion, de la température, de l’humidité relative, du pH et de la 
lumière sur la biologie de l’entomopathogène de façon à être 
en mesure de définir les conditions les plus propices au 
déroulement des trois phases dont dépend l’expansion de la 
maladie au sein de la population hôte. 

Matériel et Méthodes 

1°) Souches utilisées. 

Les souches de C. militaris employées sont deux souches de 
mycothèques : 18 164 (Centraalbureau voor Schimmelcultures) 
et 58 848 (Commonwealth Mycological Inslitute) et une souche 
isolée récemment de Melanolophia imitata Wlk. par le Dr I'unk 
(Canada). 

Les résultats étant analogues pour les trois souches, seules 
sont signalées ici les conclusions relatives à la souche 18 164. 

2°) Germination. 

Les conidies prélevées d’une culture de 20 jours environ, en 
bon état végétatif, sont mises à germer à la concentration de 
5.10 5 par ml d’eau distillée ou peptonée à 0,1 %. 

L'influence de la nutrition, de la température, du pH et de la 
lumière est suivie en lames à concavité ou en chambres humides 
de van Tieghem. L’influence de l’humidité relative est étudiée 
d’après la technique de Carmichael (1956) : une goutte de 
suspension conidienne est évaporée sur lame de verre et sur 
carré de cellophane; ces supports sont installés à 3 cm au-dessus 
de diverses solutions salines saturées assurant les humidités 
relatives désirées dans des cristallisoirs couverts d'une vitre 
vaselinée (CMI, 1968). 
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Trois répétitions sont faites par essai; après 24 heures, pour 
chaque variante de chaque facteur, le pourcentage de germi¬ 
nation est estimé sur un total de 2 400 conidies; la longueur 
moyenne du tube germinatif est calculée à partir de 1 200 men¬ 
surations. 

3°) Croissance. 

L’inocutum est un fragment de culture de 4X4 mm. La 
méthode d’estimation de la croissance diffère selon l'état du 
milieu : 

— méthode radiale (milieu solide) : la croissance est estimée 
par le diamètre des cultures mesuré (en mm) dans deux direc¬ 
tions perpendiculaires, tous les 5 jours; 

— méthode pondérale (milieu liquide stable) : tous les 
G jours, le mycélium est recueilli sur filtre Durieux N" 111 et 
pesé jusqu’à poids constant après séchage à 105“G. La crois¬ 
sance est exprimée en mg de matière sèche. 

Pour chaque variante d'un facteur, 5 hoîlcs de Pétri de 90 mm 
de diamètre ou 3 erlenmeyers contenant 25 ml de milieu sont 
utilisés. Les expériences ont eu deux répétitions, et les résultats 
exprimés sont les moyennes respectives de 20 mesures linéaires 
et 6 mesures pondérales. 

Les différents milieux solides ci-dessous ont été testés (gélo¬ 
se 2 %) : 

M 0 Eau distillée 
M 1 Pomme de terre - Dextrose (PD) 

M 2 Malt 
M 3 Riz 

M 4 Emerson Yeast Phosphate Soluble Starch (YPSs) 

M 5 Sabouraud - Extrait de Levure 0,2 % (SI)Y) 


M 6 Czapelc 

M 7 Gélose nutritive 

M 8a Hémoglobine . 2,0 % 

Amidon soluble .5,0 % 

Kl! PO, .0,4 % 

Mg SO„ 7 H,O .0.2 % 

M 8b Caséine .2,0 % 

Amidon soluble .5,0 % 

K ; H PO, .0,4 % 

Mg SO„ 7 II,. O .0,2 % 

M 9 Glycérol . 4,0 % 

Mannite .0,5 % 
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(iluco.se .0-5 c /< 

NH, Nj§, . 0,2 % 

M !) K,H PO, .0,1 % 

Mg SO„ 7 H.O . 0,05 % 

K Cl .0,05 % 


La composition des milieux M 1 à M 7 est donnée par CMI 
(1968). Les milieux M 8a et M 81) ont etc réalisés d'après Basith 
et Madelin (1968) et le milieu M 9 d’après Huber (1958). Seuls 
M 1, M 2, M 4, M 5, M 6 ont été testés également en milieu 
liquide. L’inlluence des facteurs physiques a été notée sur 
milieu YPSs. 

La croissance du C. tnililaris dans le sol a été étudiée d’après 
une méthode adaptée de Zentmyer et Mircktich (1966). La 
terre, ]>rélevéc sous forêt de feuillus dans une combe d'accu¬ 
mulation, est séchée à l’air, puis additionnée d’eau de façon à 
obtenir des teneurs en eau différentes. 

La croissance mycélienne est étudiée sur sol stérile et non 
stérile, l’inoculum étant placé au centre de boîtes de Pétri de 
150 mm contenant la terre. Deux méthodes de contrôle sont 
retenues : 

1 L’observation directe de la croissance à la surface de 
la terre; 

2 - Le piégeage : à différentes distances de l’inoculum, des 
disques de milieu gélosé (YPSs ou SDY) sont enfouis permet¬ 
tant de contrôler la progression du champignon. Lorsque le 
mycélium atteint les disques d'agar, il se développe rapidement 
et sa présence est alors facilement décelable. 

1°) Sporulation. 

Des boîtes de Pétri. 21 jours après leur ensemencement, sont 
recouvertes de 10 ml d’eau additionnée de 4 gouttes de mouil¬ 
lant (Tween 80). La boîte est agitée une minute. Après avoir 
laissé reposer 10 minutes, le comptage est effectué sur une 
partie aliquote à l’hêmatimètre de Malassez. Les résultats sont 
donnés en nombre de conidics par ml. 

5°) Statistiques. 

L’analyse de la variance et le test de Tukey permettent l’inter¬ 
prétation des résultats (I.ison, 1968). 
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Résultats 

1") Germination. 

La germination dans l’eau d’une suspension conidicnne de 
5.10“ conidies par ml esl de 30 à 40 % après 24 heures à 20 - 
2°C. Différents stiinuli (chimiques et physiques) ont été essayés 
en vue d'accroître le pourcentage de germination. 

a) Stimulants chimiques. 

Le tableau 1 montre qu’un apport de substances riches 
(mélange de protéines, d’acides aminés ou milieu de culture 
pour cellules d’insectes) augmente la faculté germinative. 

TABI.EAU I 

Influence de divers stimulants chimiques sur 
le pourcentage de germination 


Stimulants chimiques (1) 

g/l 

Germination (2) 

Témoin sur eau 


4 - 

Na Cl 

1,0 

+ + 

(ilucose 

L0 

+ + + 

NH, NO, 

2,5 

+ 4- 4- 

A. Glutamique 

1,0 

+ + 

13 Alanine 

1.0 

+ 4- 

Arginine 

1.0 

4- 

Histidine 

1.0 

4- 

Proline 

1,0 

+ + 

Sérine 

1,0 

+ -j- 

Lysine 

1.0 

4- 

Peptone 

1,0 

4- + + + 

Peptone 

10,0 

_i_ 

Tryptone 

10,0 

+ + 4- + 

Extrait de viande 

5,0 

+ + + + 

Extrait de levure 

2,0 

+ + + + 

Caséine 

5,0 

+ + + 

Jus de citron 


+ + 

Vit. B1 

100 . 10-0 

+ + 

Biotine 

5. 10-u 

4* 4* 


Milieu de culture de tissus 

BM22 (St Christol les Aies) + + + 4 

(1) 5.10* conidies 4- 1 ml de solution nutritive 

(2) pourcentage de germination : 4- — 10-30 % 

+ + = 30 - 45 % 

4-4-4- = 45 - 70 % 
+ + + + 70 - 9.5 % 


Source : MNHN. Paris 


198 


J. I>. LATGÉ 


Le filtrat d’un milieu SDY où le champignon a poussé 18 jours 
(pH 6,1) donne une germination de 80 % alors qu’un milieu 
SDY (pH 5,7) permet seulement la germination de 15 % de 
conidies. 

b) Concentration. 

Les taux de germination ont été étudiés dans l’eau et l'eau 
peplonéc (0,1 %) à 6 concentrations différentes (tableau 2). 
L’analyse de variance et le lest de Tukey appliqués à ces 
résultats montrent l’existence d’une différence hautement signi¬ 
ficative (F = 24 pour 5 et 84 degrés de liberté) entre les taux 
de germination obtenus sur eau peptonée avec 7.10' et 10 r ' coni¬ 
dies par ml et ceux notés aux concentrations supérieures. 


TABI.F.AU ii 

Influence de la concentration en conidies par ml sui¬ 
te pourcentage de germination en eau et eau peptonée 0,1 % 

Nombre de conidies par ml Germination (%) 



eau 

eau peptonée 

15.10“ 

32 

74 

5.10“ 

42 

70 

10“ 

35 

77 

5.10“ 

27 

70 

10' 

10 

40 

7.10“ 

13 

24 

e) Lumière. 




La durée d’exposition des conidies en lames à concavité à 
une lumière blanche artificielle (1 600 Lux) affecte peu la 
germination. Par contre une exposition de 5 minutes sous une 
lampe U. V. gcrmicide (200 Lux) inhibe toute germination. 

d) pli. 

Le tableau 8 montre qu’entre 3 et 7 le pli a une importance 
très minime sur la germination. L’analyse statistique prouve 
que celle-ci est contrariée au-delà de ces deux valeurs (F = 6,2 
pour 7 et 79 degrés de liberté). 
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TABLEAU III 


Influence du pli sur le pourcentage de germination 


pH (1) 


Germination (%) 


2 

2,8 

3.8 

4.8 
5,7 
6,4 
7,3 

7.9 


9 

25 

29 
33 

30 
28 
20 
14 


(1) Tampon Macllvaine (Na-H PO, 0,2 M-Ac. citrique 0,1 M) 
dilué 10 fois. 

e) Température. 

L’optimum de température est compris entre 19 et 21 °C 
(Figure 1). Une température de 30°'C tue rapidement les spores. 
Par contre les spores qui ne germent pas à 4°C, replacées à la 
température du laboratoire forment des tubes germinatifs. Un 
choc thermique ne favorise pas la germination : après 1, 2 ou 
5 heures à —5°C suivies de 24 heures à 20°C, le pouvoir 
germinatif n’est pas modifié. Après 12 heures à — 5°C, le 
pourcentage de germination 24 heures plus tard est nul. La 
sensibilité à la chaleur est importante puisqu’aucune germi¬ 
nation ne s’observe après un séjour de 30 minutes à 30°C ou 
de 5 minutes à 45°C. 

f) Humidité relative. 

Une forte humidité relative est favorable à la germination. 
Cette influence est beaucoup plus sensible sur lame de verre 
que sur cellophane placée sur gélose (technique de Carmi- 
chael) (Figure 2). 

2°) Croissance. 

a) Nutrition. 

Après 21 jours de culture, les 11 milieux testés peuvent être 
classés de la façon suivante, en fonction du diamètre des 
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colonies : 

M 1, M 8a, M 8h, M 4 > 70 mm 
M 2, M 3, M 5, M 6, M 7 : 50 à 60 mm 
M 9, M 0 < 50 mm 

Ces observations et la figure 3 montrent que si C. militaris est 
capable de croître sur un milieu pauvre, sa croissance demeure 
faible sur des milieux à base de sucres simples et de sels 
minéraux. Une croissance mycélienne importante demande 
l’appOrt d’azote aminé et surtout protéique. 

La croissance sur terre est influencée par la teneur en eau 
et la stérilisation du sol (tableau 4). La croissance, quoique très 
faible, montre que le champignon trouve dans le sol la matière 
organique suffisante à son développement. En sol non stérile, 
la technique employée permet seulement de constater une 
absence de croissance (même après 60 jours) mais il n’est pas 
possible de préciser s’il y a eu inhibition de la germination ou 
destruction des conidies en compétition avec d’autres micro- 
organismes. 


TABI.EAU IV 

Croissance mycélienne à la surface de la terre (1) 

Croissance du champignon 
(mm) après 



Teneur en eau 

10 jours 

16 jours 

23 jours 

Sol stérile 30 

% (= saturation) 

85 

100 

125 

25 

% 

50 

65 

80 

15 

% 

35 

40 

45 

9 

% 

12 

12 

12 

7 

% 

0 

0 

0 

Sol non stérile 30 

% 

0 

0 

0 

20 

% 

0 

0 

0 

10 

% 

0 

0 

0 

(1) L’estimation 

de la croissance 

dans le 

sol par 

piégeage 


est plus lente mais donne des résultats analogues. 
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% Germination 



100 90 80 70 60V.Humidilô -clative 





Fig. 1. — Influence de la température sur la germination 
après 14 heures (14 h), 24 heures (24 h). 

L : Longueur des tubes germinatifs après 24 heures. 

Fig. 2. — Influence de l'humidité relative sur la germination 
après 27 heures sur carré de cellophane (C) et sur lame de verre (V). 

Fig. 3. — Comparaison de la croissance pondérale sur différents milieux 
de culture : PD (M 1), SDY (M 5), YPSs (M 4), Czapek (M 6), Malt (M 2). 


Fig. 4. — Évolution du pH dans les différents milieux au cours 
de la croissance (même légende que pour la figure 3), 

Fig. 5. — Évolution du pH dans le milieu YPSs au cours 
de la croissance en fonction du pH initial. 

Fig. 6. — Influence de la température sur la croissance mycélienne 
en milieu liquide après 13 jours (L) et en milieu solide après 12 jours (S) . 

2 
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b) Lumière. 

Los cultures sont exposées 12 heures par jour à 1 600 Lux 
(lampes fluorescentes à lumière du jour). Après 21 jours de 
culture sur milieu solide, la croissance est significativement 
plus grande à l’obscurité (63 mm) qu’à la lumière (58 mm) 
(F = 40 pour 1 et 18 degrés de liberté). Une même différence 
est notée après 14 jours de culture en milieu liquide : 212 mg 
à l’obscurité contre 156 mg à la lumière (F = 25 pour 1 et 
9 degrés de liberté). 

L exposition à la lumière entraîne des modifications morpho¬ 
logiques de la culture : la colonie floconneuse et blanche à 
1 obscurité s’aplatit et jaunit au fur et à mesure de l’exposition: 
elle montre des cercles concentriques consécutifs aux inter¬ 
ruptions de la lumière. 

c) pli. 

La croissance a été étudiée à des pli compris entre 3,5 et 7,9 
(tableau 5). L’analyse de variance montre que le pH a une 
influence significative sur la croissance (en milieu solide, pour 
5 et 63 degrés de liberté, F = 15 après 8 jours de croissance et 
F = 2,5 après 16 jours; en milieu liquide, pour 6 et 27 degrés 
de liberté, F = 4,2 après 8 jours et F = 6,1 après 16 jours). 
Le test de Tukey permet de préciser que les pli 4,5 à 7,9 ne 
donnent pas de croissances significativement différentes mais 
qu’aux pli 3,5-3,7 la croissance est significativement plus faible 
que celle obtenue entre 4,5 et 7,9. 


TABLEAU V 

Influence du pli sur lu croissance mycélienne 
en milieu YPSs solide et liquide. 


PH 

en milieu 

solide (min) 


8 jours 

10 jours 

3,5 

43 

05 

4,4 

50 

75 

5,2 

48 

72 

0,0 

50 

75 

0,9 

49 

72 

7,4 

48 

71 


PH 

en milieu 

liquide (mg) 


8 jours 

10 jours 

3,7 

72 

173 

4,5 

98 

198 

5.4 

99 

207 

0,2 

120 

213 

6,6 

125 

212 

7,1 

120 

213 

7,9 

119 

211 
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Le pH évolue différemment lors de la croissance du cham¬ 
pignon en fonction du pH initial et de la composition du milieu 
de hase (Figures 4 et 5). La mesure du pH ne pourra donc 
servir de lest de croissance (pie dans des conditions bien 
précisées. 

d) Température. 

L’optimum de croissance est 20 ± 1°C. L'inoculum meurt 
rapidement après un temps d’exposition très court à 30" C. 
(Figure 6). 

3”) Sporulation. 

Le milieu, la température et le pH n’ont pas d’influence 
directe sur la sporulation, mais l’eflet de ces facteurs sur la 
croissance du champignon se répercute sur la quantité de 
conidies produites. La concentration en conidies est 100 fois 
supérieure chez une culture exposée à 1 300 Lux, 12 heures par 
jour (120.10“ conidies par ml) par rapport à une souche restée 
à l’obscurité. Le maintien de la culture pendant plusieurs 
années en milieu arliliciel (souches de mycothéques) diminue 
la conidiogénèse. Ces deux dernières constatations sont une 
règle quasi générale chez les champignons imparfaits (Haw- 
ker, 1966; ('.MI, 1968). 


Discussion 

L’analyse de l’évolution de Cordyceps mil il a ris sur différents 
milieux a montré que la présence de macromolécules favorise 
la germination et surtout la croissance. Les travaux de Huber 
(1958) et de Basith et Madelin (1968) laissaient entrevoir de 
telles conclusions. Le champignon lyse polysaccharides et 
protéines en éléments plus simples et assimilables. Ce compor¬ 
tement semble voisin de celui des Dermatophytes. 

C. militaris, croissant sur un milieu naturel complexe - l’in¬ 
secte , a sans doute des besoins qualitatifs et quantitatifs très 
précis en certains éléments (vitamines, acides aminés...). Ces 
besoins peuvent expliquer l’existence de races physiologiques, 
spécialisées à une espèce d’insecte hôte, hypothèse déjà avancée 
par Müi.ler-Kogler (1965 a). 

L’optimum thermique des 3 souches étudiées se situe au 
voisinage de 20°C; leur développement est totalement arrêté 
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ii 30°C, prouvant ainsi leur inocuilé vis-à-vis de l’homme. La 
distribution de Cordyceps militons n'est pourtant pas limitée 
aux seules régions tempérées puisque Moireau (1949) signale 
l’espèce au Zaïre (Bambesa) où la moyenne annuelle des tem¬ 
pératures atteint ‘24,5°C et celle du mois le plus chaud 33"C. 
En dehors de l’existence de races physiologiques plus ou moins 
adaptées à certains insectes hôtes, il faut considérer celle très 
probable de races physiologiques adaptées à des climats profon¬ 
dément différents. 

Dans l'étude des facteurs influençant la germination, il a été 
noté l’effet favorable d’un filtrat provenant d’une culture âgée 
de 18 jours; l’augmentation du taux de germination peut être 
due soif à un métabolite secrété par le champignon, soit à 
certains produits libérés lors de la lyse d’une partie de mycé¬ 
lium. Jusqu'à maintenant, nos essais d'isolement de cet élément 
stimulant se sont révélés négatifs. Ces observations sont à 
rapprocher c!e celles de MacTeague et al. (1959) et de Loski. 
(1964) : ces auteurs ont montré que la germination des spores 
d'Agaricus était favorisée en présence de mycélium, du fait de la 
sécrétion par ce dernier d’une substance volatile stimulante. 

La détermination précise des conditions hygrométriques 
nécessaires à la germination semble difïicile, deux méthodes 
donnant des résultats différents. Il faudrait replacer les conidies 
dans leur microclimat environnant et tenir compte en parti¬ 
culier des échanges hydriques existant à la surface de la 
cuticule de l'insecte. Cependant ces éludes ainsi que l'infection 
d'insectes au laboratoire (J. P. Latgé-1. Vev, 1974) montrent 
la nécessité d’une humidité relative ambiante au moins égale 
à 95 % pendant 2 à 3 jours, lors de la pénétration. En pratique, 
c’est uniquement dans le sol (pie ces conditions favorables 
peuvent exister pendant un temps suffisamment long (sauf sous 
des climats particuliers). C’est donc probablement pendant la 
phase souterraine de son cycle que l’insecte hôte subit une 
infection. Le rôle du sol en tant que réservoir de l’inoculum et 
lieu d’infection des insectes a été peu étudié jusqu’à présent. 
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Action des levures sur la croissance 
du Geotrichum candidum 

Par Gérard D.4LE (Clermont-Ferrand). 


Introduction. 


Le rôle tenu par les différents microorganismes dans la fabri¬ 
cation et l’affinage des fromages a depuis longtemps attiré 
l’attention de nombreux microbiologistes. En effet l’isolement 
des bactéries et des champignons et l’étude de leurs influences 
lors de la maturation de divers fromages ont fait l’objet de nom¬ 
breux travaux (Ducastelle et Lenoir 1965; El Erian I960: 
Tuckey et Sahasraihdhe 1957; Devoyod et Coll. 196S, 1969 
1970). 

Le St-Nectaire est un fromage à croûte fleurie qui subit, les 
dix premiers jours suivant la fabrication, des lavages avec de 
I eau salée. La microflore du St-Neclairc, fromage non fermenté 
fabriqué à partir de laits collectés en Auvergne (région Mont- 
dorienne), n’a encore été que peu étudiée. Cependant l'obser¬ 
vation de l'importance du Geotrichum candidum, et le fait que 
sa présence empêche le développement d’autres moisissures 
saprophytes indésirables, nous a conduit à analyser l’influence 
que pouvaient avoir sur son développement les autres micro¬ 
organismes, et en particulier les levures qui se succèdent à la 
surface de la croûte. 

Plusieurs souches de levures en croissance sur le St-Neclaire 
ont ainsi été isolées; elles appartiennent aux espèces suivantes : 

Endomijcopsis lipolijtica Wickerham, Kutzman et 

Herman 

Debaryomyccs hansenii Zopf 
— Candida intermedia (Cif et Ash) Langeron et 

Guerra 

Candida sake (Saito et Ula) V. Uders et Buckley. 

REVU F. DE MYCOLOGIE, TOME XXXVII (1972), FASCICULE 4, OCTOI1I1U 1979 
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Une souche appartenant au genre Sterigmatomyces est en 
cours d’identitication et représente une espèce nouvelle déter¬ 
minée par le Centraalbtireau Yoor Schiminelcultures de BAARN. 
Parmi celles-ci, VEndomycopsis lipolytica qui apparaît chrono¬ 
logiquement avant le Geolricluim candidum, et reste présente 
pendant les trois premières semaines de l'affinage, pouvait jouer 
un rôle stimulateur dans l’implantation de cette moisissure. 

Après une étude de l’action de la température et du pH, des 
essais d’ensemencements artificiels de cette souche de levure 
sur des fromages de fabrication laitière ont donc été réalisés 
dans le but d’améliorer l’affinage industriel du fromage. 


Matériel et Méthodes. 

I — Caractéristiques des souches. 

Cultivées pendant 24 heures en milieu liquide de Sabouraud, 
à la température du laboratoire, les cultures d’Endomifcopsis 
lipolytica forment un anneau au contact verre-air-liquide et une 
fine pellicule. Plus tard un épais sédiment se rassemble au fond 
du tube, la taille des cellules est variable (2-4,5 u. X 4-22 jj.). 
Ces souches ont un pouvoir fermentaire nul et n’assimilent que 
le glucose; elles n’hydrolÿsent pas l’arbutinc et n’assimilent 
pas le nitrate de potassium; elles hydrolysent la matière grasse. 

II Influence de la température. 

Une température constante est requise dans les caves d’affi¬ 
nage. Pour déterminer les conditions optimales de croissance de 
ces microorganismes pour des températures compatibles avec 
la fabrication du fromage, les cultures ont été placées dans des 
chambres climatisées où la variation de température n’excède 
pas ± PC. 

Des erlcnmcyers de 250 ml, contenant 50 ml de milieu liquide 
de Sabouraud amené à pH = 5,7, sont ensemencés avec 0,1 ml 
d’une suspension mère, âgée de 24 heures, de levures cultivées 
sur Sabouraud liquide. Après l’ensemencement la lecture des 
résultats est faite au spectropholomètre à 550 ma; les fioles sont 
placées aux températures suivantes : 5° C, 10° C, 12“ C, 15* C. 
22° C. 
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III — Influence du pH. 

L'inoculum est placé dans des erlcnmeyers de 250 ml conte¬ 
nant 100 ml de milieu « Nu trient broth » mis au bain-marie à 
23" C et subissant une agitation de 110 cp/mn. Les mesures 
sont faites au spectrophotomèlrc à 620 my. 

IV - Ensemencement artificiel des souches. 

L’apport des levures est réalisé par un enrichissement du 
lactosérum de lavage. Deux lots de fromages sont mis en 
expérience : 

un sera lavé avec du lactosérum stérilisé 15 mn à 105° C 
-— l’autre avec du lactosérum non stérilisé. 

Chaque lot est divisé en deux : une moitié est lavée avec du 
lactosérum enrichi de levures, l’autre moitié avec du lactosérum 
non enrichi; les lavages sont réalisés au moyen de carrés de 
chiffons de 20 X 20 cm (Viléda). Les résultats sont notés dès 
l’apparition du Geotrichum candidum et sont exprimés en 
fonction du pourcentage de 0 à 100 % de couverture de la 
croûte du fromage par le champignon. 

Résultats. 

I Action de la température sur le développement de VEn- 
do mijeo psis lipolytica. 

Les résultats sont portés sur la figure 1 ; l’allure linéaire des 
courbes est due au manque d’oxygénation, les cultures ne sont 
pas agitées car ces conditions se rapprochent davantage de celles 
imposées pour l'affinage. 

La température de 22" C assure une croissance optimale de 
la levure et ne sert ici que de témoin pour apprécier compara¬ 
tivement la croissance de celle-ci aux températures plus basses. 

Pour des températures effectivement réalisables au cours de 
l’affinage, une faible élévation de 10 à 12° C entraîne une aug¬ 
mentation très sensible de la vitesse de croissance de cette 
levure. 

II Action du pH sur le développement de l'Endomycopsis 
lipohjtica. 

Les résultats sont résumés sur la figure 2. L’Endomycopsis 
lipolytica semble assez bien adapté aux variations de pH du 

3 
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milieu car, bien (jue son optimum de croissance se situe à 
pH = 5,2, des pH de 0,8 et même de 2,8 ne ralentissent que 
faiblement sa vitesse de croissance. 

III Ensemencement artificiel des souches de levures. 

Une étude comparative de toutes les souches de levures isolées 
du St-Nectaire a élé réalisée : pour le Debaryomyces hansenii, 
le Candida sake, le Cnndida intermedia et le Torulopsis sphae- 
rica, le pourcentage de couverture du Geotrichum candidum 
après lavage sur la croûte du fromage avec du lactosérum enri¬ 
chi, en ces souches de levures, n’était au maximum que de 
25 % et légèrement supérieur aux témoins. Par contre les 
souches (VEndomycopsis lipolylica provoquent toutes un déve¬ 
loppement du Geotrichum bien supérieur aux témoins. L’étude 
comparative de ces souches de VEndomycopsis lipolylica a donc 
élé approfondie. 

Etude c o m p a r a l i v c de 9 s o u c. h e s d e 
VEndomycopsis lipolylica 

Cette série d’essais portant sur 230 fromages d’une même 
fabrication détermine quelles sont les souches cpii ont l’action 
favorable la plus stimulatrice sur l’installation du champignon. 
Le Geotrichum candidum est apparu avant le 4” lavage, donc 
entre le 6" et le 10” jour qui suit la fabrication. 

Les résultats figurent dans le tableau I. 


tableau i — Action de diverses souches de VEndomycopsis 
lipolylica sur le développement du Geotrichum candidum 



Numéro 

des 

souches 

Endomycopsis lipolylica 

T 

(sans 

levure) 

1 

2 

3 

4 

5 

0 

7 

8 

9 

% de 

couverture 
par le 
Geotrichum 

Sérum 

stérile 

100 

50 

25 

50 

75 

50 

50 

50 

25 

colonies 

isolées 

Sérum 

non 

stérile 

100 

50 

25 

25 

75 

25 

25 

50 

50 

<25 
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Par rapport au lot témoin T, tous les essais réalisés ont 
entraîné une stimulation du développement du Geotrichuni 
candidum. Les deux lots lavés avec les levures 1 et 5 présentent 
un recouvrement par ce champignon respectivement de lüü % 
et de 75 %■ Afin de vérifier le rôle positif obtenu pour ces deux 
souches et pour préciser les conditions optimales pour un 
ensemencement artificiel, une seconde série d’essais a été réa¬ 
lisée. 

Sur les témoins non enrichis en levure, le Geotrichuni se 
développe fort peu, ce qui confirme le rôle indispensable des 
levures et notamment de certaines souches d ’Endomgcopsis 
lipolylica dans la préparation de la croûte comme support de 
la croissance et du développement du Geotrichuni. 


Discussion. 

I Le Geotrichuni est un champignon dont la présence est 
indispensable lors de la maturation du fromage de Si-Nectaire. 

Grâce à lui, les autres moisissures indésirables n’apparaissent 
pas. 

II Le développement du Geotrichuni candidum est condi¬ 
tionné par l’activité de certaines levures telles (pie VEndoniy- 
copsis lipolylica. 

III Les souches semblent intervenir en apportant au 
champignon de l’azote assimilable (acide aminé ou ammonium) 
provenant de la dégradation des protéines du lait. Il reste à 
préciser le rôle éventuel des bactéries lactiques qui peuvent 
conditionner le substrat de développement des levures. 

Nos recherches ont permis de stimuler le développement du 
Geotrichuni et d’améliorer sensiblement les conditions d’affi¬ 
nage en évitant les moisissures indésirables ( Aspergillus , Mucor, 
Pénicillium) ; il faudra préciser comment le Geotrichuni s’op¬ 
pose à ces proliférations : sécrétions ou « concurrence du 
pfemier occupant ». 

L’étude de la succession des microflores est en tout cas 
intéressante à poursuivre pour connaître avec plus de précision 
les problèmes écologiques posés par un milieu aussi particulier 
que le fromage où il est possible de mettre en évidence tous les 
types de relations entre microorganismes : antagonisme, com¬ 
mensalisme, synergisme. 


Source : MNHN, Paris 


CROISSANCE OU GEOTRICHUM CANDIDl M 


213 


BIBLIOGRAPHIE 

Devoyod, J.J., Bhet, (î., Auclair, J.E. (1908).- La llore microbienne 
du fromage de Roquefort. I - Son évolution au cours de la fabri¬ 
cation et de l’affinage du fromage. Le Lait, 47 : 613-629. 

Devoyod, J. J. (1969). — Flore microbienne du fromage de Roque¬ 
fort. II — Staphylocoques et microcoques. Le Lait, 49 : 1-20. 

Devoyod, J. J-, Mui.i.kr, M. (1969). La llore microbienne du 

fromage de Roquefort. III Les Streptocoques lactiques et les 

Lcuconostoc Influence de différents microorganismes de 
contamination. Le Lait, 4 9 : 369-399. 

Devoyod, .1. J. (1969). - La flore microbienne du fromage de 

Roquefort. IV — Les Entérocoques. Le Lait, 49 : 637-650. 

Devoyod, J. .1. (1970). - La flore microbienne du fromage de 

Roquefort. V — Les Lactobacilles. Le Lait, 50 : 277-284. 

Devoyod, J. J., Sponem, I). (1970). — I.a flore microbienne du 

fromage de Roquefort. VI Les levures. Le Lait, 50 : 524-543. 

Devoyod, J. J., Desnazeaud, M. (1970). — Les associations micro¬ 
biennes dans le fromage de Roquefort. I Action des Entéro¬ 
coques vis-à-vis des Streptocoques lactiques et des Lcuconostoc. 
Le Lait, 50 : 374-390. 

Ducastei.ee, A., Lenoir, J. (1965). - Contribution à l’étude de la 
flore microbienne du fromage de type St-Paulin. I — Son évo¬ 
lution au cours de la maturation. Le Lait, 45 : 371-378; Il Ses 
espèces dominantes. Le Lait, 45 ; 509-518. 

Ei.erian, A. F. M. (1969). Bacteriological studics on limburgcr- 
chcese. MEDED. Landbown hogeschool, Nagenèngen 12: 83-111. 

Tuokey, S. L., Sahasrahudhe, M. R. (1957). — Studics in the ripening 
of limburger cheesc. I — J. Dairy Science, 40 ; 1329. 

( Laboratoire de Phylomorphogénése, 4-6 rue Lcdru 
6.3 000 - Clermont-Ferrand.) 


Source : MNHN, Paris 




Morphogenèses comparées 
du Mucor prainii Chodat et Nechitch 


et du stolon du Rhizopus arrhizus 


Par M 1110 Geneviève G A l'D ET-I) T PO N T (Lyon). 


RÉSUMÉ 

I.cs sporangiophores du Mucor prainii forment des h y plies végéta¬ 
tives au contact d’un milieu de culture neuf, s’ils restent en relation 
avec le thalle. Les stolons du Rhizopus arrhizus, après une section, 
donnent naissance sur leur partie basale à plusieurs sporangiophores. 

Une élude comparée du sporangiophore du Mucor prainii et du 
stolon du Rhizopus arrhizus est tentée. 

Après transport sur un milieu neuf les boutures de sporan¬ 
giophore du Mucor prainii régénèrent des hyphes végétatives (1). 
Une telle dédifférencialion ne se manifeste pas lorsque le sporan¬ 
giophore isolé reste en contact avec le mycélium végétatif (2) 
qui libère dans le milieu de culture des substances maintenant 
la différenciation dans le sens fructifère. 

Ces résultats nous ont amené à comparer le comportement 
d’un sporangiophore avec celui d’un stolon du Rhizopus arrhizus. 

Les souches utilisées sont fournies par le Cenlraal Bureau voor 
Scliimmclcultures de Baarn. Ce sont : 

Mucor prainii Chodat et Nechitch 119-08, LENDNER 
Rhizopus arrhizus Fischer 127-08, LENDNER 

Le mycélium est cultivé sur une lame de milieu gélosé de 
Czapek (3). Les cultures sont mises à 24 ± 1"C et à l’obscurité. 

1) Etude du développement du sporangiophore 
du Mucor prainii 

Sur une culture âgée de 4(1 à 48 heures, les sporangiophores 
atteignent une longueur maximale. Dans la cellule de culture, 
l’humidité n’est pas suffisante pour qu’ils demeurent turgescents 
et dressés. Ils se courbent vers l’extérieur du thalle et entrent 
en contact : 

REVUE DE MYCOLOGIE, TOME XXXVII (1072), FASCICULE I, O CTO II RE 1073 
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a — soit avec le mycélium végétatif, et poursuivent alors leur 
croissance normale quel (pie soit leur stade de développement; 

b — soit avec le milieu de culture au-delà du thalle végétatif. 
Au point de contact avec le substrat ils forment des hyphes végé¬ 
tatives, leur croissance normale continue quel que soit leur stade 
de développement et les sporanges se différencient (fig. 1). 



l-'ifi. 1. Macor prainii Chodat et Ncchitch : Comportement d’un sporan- 
giophore qui se couche sur la culture (la moitié apicale du sporan- 
giophore est en contact avec le milieu, alors que la moitié basale 
est couchée sur le mycélium). 

Le sporangiophore est donc capable de se dédifférencier 
partiellement au contact d’un milieu de culture mais les 
sporanges sont formés si l’hyphe fructifère reste en relation 
avec le thalle végétatif. 

2) Etude du développement du stolon du Rhizopus arrhizus 

Les sporangiophores du Rhizopus arrhizus naissent en 
bouquets de 5 ou 6 à l’extrémité de filaments spécialisés appelés 
stolons. Dans la direction opposée des rhizoïdes s’enfoncent dans 
le milieu. A partir de ce bouquet naît un nouveau stolon qui 
engendrera de nouveaux sporangiophores. 
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Sur une culture certains stolons différencient directement un 
sporange et non un bouquet de sporangiophores. Les rhizoïdes 
n’apparaissent pas. 

Nous avons sectionné le stolon du Rhizopus arrhizus avant ou 
après son enracinement dans le milieu. Dans les deux cas il se 
comporte comme un sporangiophorc du Mucor prainii (1970) : 
il arrête son développement et 2 à 3 heures après l’opération la 
région basale forme plusieurs axes secondaires qui se diffé¬ 
rencient en sporangiophores (fig. 2 et 3) tandis que la partie 
apicale n’évolue plus. 


CONCLUSION 

1) Un sporangiophorc du Mucor prainii donne naissance au 
contact d’un milieu neuf à des filaments végétatifs, tandis que 
sa différenciation dans le sens reproducteur se poursuit, s'il reste 
en relation avec le thalle végétatif. Un stolon du Rhizopus arrhi¬ 
zus ne se comporte pas différemment. Peut-on alors assimiler 
les hyphes végétatives formées par le sporangiophorc du Mucor 
aux rhizoïdes nés sur le stolon du Rhizope? 

2) Les résultats des expériences de section du stolon du 
Rhizopus arrhizus semblent indiquer qu’il existe une homologie 
entre ce dernier et un sporangiophorc du Mucor. 

3) Au sein d’un thalle du Rhizope peut-on imaginer que des 
substances circulent et bloquent pendant un certain temps la 
différenciation du sporange? Leur destruction permettrait la 
naissance des bouquets de sporangiophores. 
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j.-jg. 2 . Rhizopus arrhizus Fischer : Décapitation du stolon avant son 
enracinement dans le milieu; 1 ; temps 0, 2 : 3 heures après 
l’opération. 




j.-jg. ;j. —Rhizopus arrhizus Fischer : Décapitation du stolon après forma¬ 
tion des rhizoïdes et des sporangiophores; 1 : temps 2 : 3 heu¬ 
res après l’opération. 
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D. L. Hawksworth. — A révision of tlie genus Ascolricha 
Berk. Mycol. Pap. 126, C. M. !.. Kew, 1971. 

En prologue à cette monographie du genre Ascolricha, l’auteur 
ouvre une intéressante discussion sur les caractères de la famille 
des ChaetomiacéeS et sa position parmi les Sphaeriales, avec une 
clé des genres rapportés à la famille. 

Le genre A. s’enrichit de deux espèces nouvelles (A. amesii et 
.1. bosei) et deux autres espèces ne figurant pas dans la précédente 
monographie de Ames (1963), A. erinacea Zambeltakis 1955 et 
A. lusitanien Kenneth 1971, y trouvent place; de nombreuses syno¬ 
nymies s’inscrivent sous les deux espèces communes, A. amphilricha 
(Cda) Hughes (- A. pus ilia Chivers) et A. chartarum Berk. 

Les Ascolricha, à la différence des Chaetomium, possèdent tous 
une forme de reproduction eonidicnne de type I)ic y ma Boul.; c’est 
l'occasion pour l’auteur de discuter l’identité des espèces décrites 
sous ce vocable. Notons qu’une nouvelle espèce vient d’être proposée 
dans ce genre ( Dicyma vesiculifcra Pirozynski, 1972), sans relation 
connue avec des fructifications ascosporées. J. N. 

M. B. Ellis. Dematiaccous Hyphomycetes. X. Mycol. Pap. 
12. ï, 1971; id. XL Mycol. Pap. 131, 1972. 

Après la publication de son ouvrage : Dematiaccous Hyphomy¬ 
cetes (C.M.L, Ivew, 608 pp., 419 fig., 1971), M. B. Ei.us poursuit sa 
révision, remarquablement illustrée, des Hyphomycètes dématiès. 
Les genres (anciens et nouveaux) envisagés dans les deux fascicules 
suivants sont numérotes de façon à s’insérer à leur juste place dans 
la monographie. 

Le fasc. X comporte, entre autres, cinq genres nouveaux : Pseudo- 
pelrakia, fondé sur Petrakia kambakkamensis Subramanian, John- 
stonia (sp. lyp. J. colocasiae), Coronospora (sp. typ. C. dendroca- 
lami), Dichomaphthoropsis, fondé sur Helicosporium nymphaearum 
Hand, Âcrocouidiella, avec 4 espèces dont 2 sont des transferts (de 
Ilcterosporium chloridis Speg. et de Ilelminlhosporinm arecac 
Berk. et Br.). 

Le fasc. XI décrit une douzaine d’espèces nouvelles dans divers 
genres et, en outre, deux genres nouveaux : Parapyricularia (sp. 
typ. P. musae) et llemicorijucspora avec deux espèces : II. deighlonii 
si), nov. et II. milrata (Pcnz. et Sacc.) Hughes, transféré du genre 
Cladotrichum et antérieurement attribué aux Spadicoides (Hughes 
1958). j. N . 
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A LA REVUE DE MYCOLOGIE 


Destruction de la Nature 


A propos des déprédations que Von fait subir à « l'environne¬ 
ment » de Fiers et aux campaniles voisines. 


L’Angoisse de l’An 2 000 


Me voici, au Gué de Messei, pour deux jours ou trois. J'v 
retrouve ma pauvre maison toute de bois et de terre, dans un 
village à demi-mort, parmi les toits crevés et les murs croulants, 
cerné de décharges sauvages et de cimetières de carcasses 
d’autos. La tristesse s'abat sur ce pays et gagne d’année en 
année. Plus de goût nulle part. Le paysage défiguré, méprisé, 
agonise sous la main d’hommes qui ont perdu le sens de leurs 
origines et de l'histoire. Le village ne se souvient plus de sa 
fonction : celle d’une communauté d’hommes des champs en 
harmonie avec le milieu et prolongeant la nature. Aujourd’hui, 
la pensée, l’âme même, se résout dans l’action. La hache pense 
dans les mains de l’homme. Elle s’y balance, il l’élève, elle y 
prend son énergie... et la voilà qui s’abat comme inexorablement 
devant, derrière, à droite, à gauche... La hache s’exerce. Elle 
est hache et n’a point à se soucier de choses hors de sa fonction! 
L’auto, de même. El tout outil, et toute machine... jusqu’à 
l’usine atomique ou l’avion Concorde. 

Je crois profondément que nous ne savons pas maîtriser nos 
techniques. « La pensée, c’est l’action », disait Paul Langevin, 
signifiant par là qu’il ne fallait pas dissocier l 'Homo Sapiens de 
1 ’Homo Faber, mais non plus accepter une action coupée de la 
pensée, ce (pic nous offrait le phénomène nazi. Je crois que nous 
en sommes là : le phénomène nazi a fait place au phénomène 
technocratique. 
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Aujourd’hui, autour de moi, ce n’est que désolation. Soudai¬ 
nement, plus de coudriers, plus de buis ni d'it's, ni de bourdaine 
sur les haies de terre. La hache a fait son œuvre : coupe rase. 
C’est la toilette des routes et chemins du bocage, telle que l’a 
prescrit un arrête préfectoral de 1068. Quel saccage! Ce n’es! 
pas seulement la beauté cpi’on efface, c’est, même à cette petite 
échelle, un acte qui lient du crime. On rectifie, on atténue les 
courbes des chemins, on déboise à outrance, on vend les chemins 
sans usage (qu'ils soient romains ou non), et, chaque fois, il 
s’ensuit la destruction du milieu, dont l'harmonie et l'histoire 
faisaient le charme, le cachet de notre admirable campagne 
bocagère; la destruction de milieux habités où vivent une faune 
et une flore, un étrange monde. 

Eh oui ! Une haie de terre, biologiquement, c'est un complexe 
qui ne le cède en merveilleux à aucune cité, que ce soit Paris, 
Home ou Léningrad. Et si nous ne voyons rien, c’est que nous 
sommes atteints de cécité biologique. 

* 

** 

Je pense à cette parole d'un géographe, évoquant l’exploi¬ 
tation économique de la Sibérie : « Là, où il n'y avait rien, dans 
cet immense désert, la terre esl devenue fertile, elle produit une 
abondante nourriture pour les hommes, elle supporte des 
usines... » Le rien du géographe, son désert, c'est bien plutôt 
l’objectivation de son ignorance que la reconnaissance d’un fait. 
Le rien, le désert sont partie intégrante, active, essentielle de 
la biosphère. La vie y règne autant (pie partout ailleurs et sous 
des formes extraordinaires. Elle y a fait les plus grandes décou¬ 
vertes : celles d'innombrables adaptations, celle de la poussée 
aux extrêmes de ses possibilités. 

Les haies de terre, constituées par l'homme, sont un autre 
test offert aux formes de vie. En leur sein et dans la végétation 
qu’elles portent, s’édifie un milieu de sauvegarde pour la 
nature en détresse, et, qui a, lui aussi, son cachet biologique. 


* 

** 

•J’ai sous la main, l’ayant reçu hier, un ouvrage que vient de 
publier Roger IIEIM, mon éminent collègue au Muséum, mem¬ 
bre de l’Institut (Editions Singer-Polignac ). Je souhaite que ce 
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grand livre ait l’audience qu’il mérite. Terrible, parfois terri¬ 
fiant, mais porté par un souffle épique à la taille de l’immense 
nature et de son histoire. Il est, écrit par un Maître, le message 
authentique de tous ceux dont c’est le métier d’étudier la nature. 

Voici ce message : « Quand la nature aura passe, l'Homme 
la suivra. » 

Voici le litre du livre : « L'angoisse de Van 2 000 ». 

La destruction des haies, l’élagage outrancier au Gué de 
Messei et ailleurs : ce sont mœurs d’un autre âge, d’un âge où 
l’on ignorait « l’angoisse de Van 2 000 ». 

Messei, le 20 avril 1973. 

Jean-François Leroy, 
Professeur 

au Muséum National 
d’Histoire Naturelle. 


Citation 

Une effarante déclaration de M. Cointat, alors Ministre de 
l’Agriculture : 

« La Forêt doit être gérée comme un champ de petits pois 
ou de tomates ». 

(Discours d'inauguration du Centre de 
recherches forestières, Ghampcnoux- 
Nancy, 15 juin 1972.) 
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Chronique de l'amateur 


SAVOIR CONTEMPLER 

On voit toujours trop vite. En présence d’un Champignon 
quelconque, on se hâte d’évaluer ses caractères pour lui donner 
un nom, et on passe au suivant en croyant avoir fait son devoir. 
Les diagnoses mêmes que nous lisons dans nos dores nous y 
incitent, car elles sont réduites à l’essentiel, et c’est tout ce 
qu’on leur demande. Il faut qu’elles se limitent à être des signes 
de reconnaissance, aussi infaillibles (pie possible, et rien de plus. 
Elles sont des fiches « fungimétriques », si j'ose dire, et ne 
nous apprennent pas grand-chose sur l’essence de l’espèce 
qu’elles ont dû définir. A nous de faire le reste, et de trans¬ 
former la fiche en expérience, en souvenir, en plaisir, en 
émotion parfois, en satisfaction toujours. 

Il m’est arrivé à ce propos une sorte d’aventure curieuse. En 
me promenant l’automne dernier, je suis tombé, dans une 
prairie des Vosges, sur une Lépiote élevée énorme et de pro¬ 
portions parfaites. Ce Champignon si commun d’habitude ne 
retient guère l’attention. On le voit partout, il est coutumier, il 
ne présente aucun mystère apparent, le plus modeste débutant 
le détermine à l’œil nu du premier coup, et comme il est digne 
de la cuisine, on le met sur le gril sans penser plus loin. Il n'est 
Pour le mycologue qu’un objet trop connu, qui ne mérite qu’un 
regard distrait. Le moindre Inocybe fait mieux notre affaire, 
car lui nous promet une bonne soirée de recherche et d’achar¬ 
nement pour arriver à lui donner un nom approximatif. Mais 
une Lepiota procera, vraiment, ce n’est pas la peine. 

Pourtant, celle que j’avais devant les yeux était si belle (pie 
je me suis arrêté longtemps avant d’oser la toucher, dans le 
sentiment que j’étais le spectateur privilégié d'une de ces 
productions de la Nature qui exigent un peu de réflexion. 

Car celte grande Lépiote est un des efforts les plus merveil¬ 
leux et les plus aboutis auxquels les Champignons soient 
arrivés. J’admirais sa silhouette élancée, son pied non pas 
cylindrique, comme on le dit, mais subtilement conique, bien 
attaché au sol d’où il est né, admirablement tigré par la déchi¬ 
rure progressive de son revêtement, je savais qu’il était creux 
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par économie de moyens, el que sa rigidité extrême tenait à une 
étonnante particularité de sa structure : c’esl que les libres 
extérieures sont « sous tension », par rapport à celles de 
l’intérieur, de sorte que ce tuyau tout simple aux yeux non 
prévenus a inventé bien avant nous la solution du ciment 
précontraint. Coupez le dans le sens de la hauteur, et vous 
verrez aussitôt les morceaux s’écarter pour répondre à cette 
tension externe, qui permet au Champignon de résister aux 
vents les plus violents sans se courber. 

Et puis il y a ce chapeau unique dans son profil. Je m’étonne 
qu’aucun géomètre n'ait jamais été tenté par la mise en équa¬ 
tions de ses courbes. Elles sont pourtant surprenantes, et 
sautent aux yeux par leur élégance absolue. Voyez celle qui 
part du sommet du chapeau pour aboutir à sa marge. On en 
ressent la nécessité et la perfection, et elle est doublée, si on 
coupe en deux le carpophore, par celle qui longe l’insertion des 
lamelles. On voit alors que toute la chair du chapeau est rigou¬ 
reusement fonctionnelle, et n’est faite que pour nourrir d'abord 
et supporter ensuite le fardeau des lamelles, qui seules comp¬ 
tent. Cette chair, qui s’amincit du centre vers la périphérie, 
diffère peu à peu de consistance, et toute compacte en son 
centre qui supporte tout l'effort, elle devient de plus en plus 
lâche vers la marge, dont le fardeau est plus léger. 

Et (pie dire des lamelles elles-mêmes? Leur symétrie est sans 
faille. Les plus longues et les plus larges partent du centre pour 
aller jusqu’au bord extrême, et comme il y aurait entre elles de 
la place perdue, on voit naître pour remplir le vide des lamelles 
plus courtes, puis encore d'autres, et d’autres encore, de sorte 
que tout l'espace disponible est occupé par des lamelles distri¬ 
buées avec une efficacité irréprochable. El tout aboutit à la plus 
grande production possible de spores pour un minimum de 
matière mise en jeu. 

J’oubliais, à propos du chapeau, le jeu décoratif obtenu par 
le revêtement, qui dans la jeunesse recouvre tout le chapeau, 
mais qui, à mesure qu'il s'étend, se sépare en écailles superbes 
et disposées comme pour le seul plaisir des yeux. 

Il me semble que, vue ainsi, une Lépiote prend une autre 
dimension, qu’on la perçoit non plus comme un simple objet 
amusant, mais comme un dynamisme en marche, et qu’on peut 
ressentir grâce à elle autre chose que la simple satisfaction du 
récolteur comblé. 
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Mais il y a plus. Si vous vous occupez à chercher au pied de 
voire Lépiote son mycélium, vous verrez (pie ce mycélium est 
tout à fait insignifiant, impersonnel, aranéeux comme tous les 
autres, et fait d’hyphcs sans caractères précis. Et pour moi, 
c’est une énigme à jamais insoluble de. savoir comment ce 
mycélium est capable de fructifier sans jamais se tromper, et 
d’émettre au bon moment ces earpophorcs énormes, (pii 
semblent être le fruit d'une évolution arrivée à son terme. Car 
il ne paraît pas que les Champignons puissent aller plus loin 
dans le raffinement de leur architecture. Certains Coprins peut- 
être en approchent, mais avec moins de style et de noblesse. 

On nous explique aujourd’hui qu’en fait tout être vivant est 
programmé dès sa première cellule, que scs gènes contiennent 
virtuellement sa forme définitive, et que sauf accident ce 
programme s’exécute fidèlement cl d’une façon tout automa¬ 
tique. Je le veux bien, puisqu’on en apporte les preuves indu¬ 
bitables, et c’est là une explication bien rassurante pour l’esprit. 
Mais celte explication se heurte à une autre énigme sans 
réponse, et bien plus difficile. On voudrait savoir quand et 
comment s’est un jour créé ce merveilleux programme, et 
comment cette « forme Lépiote » a pu s’établir, se maintenir, 
et se multiplier, alors que bien d’autres formes du même ordre 
ont sans doute été essayées cl n’ont pas réussi, sans qu’il en 
reste la moindre trace. 

Un très grand savant, dans un livre du plus haut intérêt, a 
voulu ramener tous les phénomènes vivants aux fruits du 
hasard et de la nécessité. Celte explication mécaniste, qui sort 
tout droit de Lucrèce enrichi de nos découvertes, peut satisfaire 
le besoin que nous avons de connaître le fonctionnement de la 
vie. Mais elle ne rend pas compte de la volonté de vivre, qui 
est le fond du problème. Or notre Lépiote veut vivre, et le 
manifeste d’une façon monumentale par sa fructification 
orgueilleuse. Nous pourrons peut-être un jour fabriquer des 
mycéliums artificiels, mais je parie n’importe quoi que nous ne 
les ferons pas fructifier, ni même vivre le moins du monde. 

Pour moi, qu’à partir d’un mycélium anonyme puisse éclore 
d’abord un primordium à peu près indifférencié, puis (pie ce 
primordium soit capable de s’organiser intérieurement, qu’il 
dispose ses cellules de telle sorte que les unes serviront de 
support et deviendront le pied, que d’autres se décident à être 
le chapeau, que d’autres encore se développent en lamelles, et 
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que sur ces lamelles se forment les basidcs d’où jailliront 
d’innombrables spores comme ambition dernière, voilà qui me 
confond et me remplit d’un étonnement perpétuel et dont ie ne 
suis pas le maître. 

On me dira (pie je suis bien bon de m’extasier sur les mystères 
d’un malheureux Champignon, et qu’une rose, une abeille, un 
cerf, un homme, sont mille fois plus étonnants encore. J’en 
conviens volontiers. Mais justement, que déjà dans un végétal 
aussi simpliste qu’un Champignon on puisse trouver le moyen 
de dépister les racines du mystère universel qu’est la vie, je 
trouve la chose admirable. Ma naïveté est peut-être ridicule, et 
je n’oserais pas tenir de tels propos devant des non-natura¬ 
listes, car seuls des naturalistes peuvent comprendre ce genre 
de méditations. Nous sommes ainsi faits que nous ne pouvons 
nous étonner de la fabrication d’un vaisseau spatial, car il 
était « programmé » dans nos gènes, et il n’est fait que de 
quelques milliers ou millions de petites asLuccs mises les unes 
au bout des autres. Cependant, le moindre brin d’herbe (pii 
pousse entre deux pavés de ma cour, le mousseron que je vais 
cueillir dans son cercle au rendez-vous de la Saint-Georges, 
sont pour moi l’existence même du miracle auquel nous ne 
pensons jamais, parce que nous le voyons tous les jours. 

Les sagesses orientales font de la contemplation une vertu 
première. Nous (pii sommes trop pressés, nous ne savons même 
plus ce que ce mot veut dire. Mais si nous savons quelquefois 
nous arrêter pour voir par les yeux du cœur ce que sont les 
choses, elles nous apprennent souvent plus que tout ce que 
racontent les livres. La contemplation est une approche lyrique 
des objets, et seule elle nous permet d’atteindre leur essence, 
(|ui est aussi la nôtre. J’ai cru longtemps qu’il suffisait de 
savoir. Mais avec l’âge, j’ai bien vu qu’il fallait aussi connaître 
et comprendre. Et s’il faut savoir d’abord pour comprendre, 
ensuite et sans effort on arrive à aimer, ce qui est le seul moyen 
de n’avoir pas perdu son temps. 

G. Becker. 
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Avertissement 


A lui seul, le litre de cel article amènera de nombreux lecteurs 
à juger un peu ambitieux le but que je me propose d’atteindre : 
permettre à des mycologues amateurs la détermination des prin¬ 
cipales Russules de Haute-Marne et des montagnes vosgiennes. 
Je dois dire tout de suite que certains noms contenus dans celle 
clé ne définissent des espèces qu'au sens large - ce qui est 
sans doute déjà suffisant pour des amateurs (ex. R. amoena, 
f/risea, nitida, emctica, fragilis, violacea) et c’est pourquoi les 
naturalistes curieux et désireux d’aboutir à des identifications 
à la fois plus précises, plus nuancées (et aussi plus sûres!) ne 
pourront parvenir à ce résultat qu’au laboratoire en se livrant à 
des éludes microscopiques détaillées. Il leur est vivement conseillé 
alors de consulter l’ouvrage de M. le Professeur H. Romac.nesi : 
« Les Russules d’Europe et d’Afrique du Nord » (Editions 
Bordas). Celte clé n’a donc que la prétention de faciliter les 
déterminations en foret. D’ailleurs, au cours des congrès et des 
sorties mycologiques, les connaisseurs de ce genre difficile ne 
peuvent livrer sur le terrain que les noms cités dans cette clé. 
Celte constatation a enlevé les derniers scrupules que j’éprouvais 
pour dévoiler à des amateurs certains moyens de détermination 
qui ont pourtant prouvé leur efficacité. J’ajoute que l’emploi de 
cette clé n’est conseillé qu’à ceux qui auront récolté eux-mêmes 
les Russules qu’ils voudront déterminer, car il est fait appel à 
des données écologiques, souvent très importantes pour certaines 
déterminations. Il convient de remarquer que cette clé ne sera 
utilisable que par ceux qui auront su garder une certaine acuité 
à leur goût et à leur odorat. Mais n’cst-ce pas déjà une con¬ 
dition essentielle pour pouvoir déterminer sur le terrain beau¬ 
coup de champignons appartenant aux autres groupes? Il est 
également conseillé de mâchonner quelques instants une parti¬ 
cule de chair des Russules récoltées pour en apprécier la 
saveur, qui peut s’avérer douce ou âcre-brûlante. En effet, 
selon M. Blum, « il est impossible de déterminer une Russule 
sans l’avoir goûtée ». 
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Se procurer quelques réactifs chimiques, auprès d’un droguiste 
ou d un pharmacien complaisant, sera sans doute plus aisé que 
la rééducation de deux sons tombés en léthargie par manque 
d'exercice. 

Je regrette que la reproduction d’une échelle de couleurs des 
sporées soit si malaisée à obtenir : ce travail aurait eu une autre 
structure et aurait été à la fois plus simple et plus précis. 

Réactifs chimiques utilisés : préparation et emploi 

K\u amlinék. - Après avoir longuement agité de l’huile d’aniline 
avec de l’eau, on recueille le liquide filtré provenant du 
mélange jeté sur filtre mouillé. Cette préparation a tendance 
à s’altérer et il est recommandé de bien fermer le flacon 
qui la contient, et d’entourer celui-ci d’un papier opaque 
pour éviter l’action nocive de la lumière. Avant son emploi, 
cette préparation doit être agitée. 

Sulfate de feu. — C’est la solution aqueuse à 10 % qui devrait être 
employée, car le cristal de So„Fc passé sur la chair des 
Russules donne souvent des réactions très différentes de 
celles qu’on devrait obtenir, dans le groupe nigricans en 
particulier. 

Phénol. — Solution aqueuse à 2 %. A employer sur la chair des 
Russules. 

Ammoniaque. — Solution vendue par les droguistes. 

Caïac. Introduire du bois de Gaïac râpé dans un petit flacon 
d'alcool à 90" et l’y laisser. Cette solution s’altère assez 
vite et doit même être renouvelée plusieurs fois au cours de 
la saison mycologique. A employer sur la chair du haut 
du pied. En cas de réaction positive, on obtient une teinte 
bleue plus ou moins vive. 

Rappel : Définition du genre « RUSSULA » 

Les Russules sont des Champignons à lamelles dont la sporée 
(dépôt de spores recueillies sur papier) peut être blanche, crème, 
ocre ou jaune quand on l’a rassemblée en un petit tas à l’aide 
de la pointe d’un canif, puis légèrement foulée. 

Leur chair est grenue, cassante, et présente à la cassure du 
pied ou du chapeau l’aspect d’un morceau de plâtre brisé par 
suite de la composition spéciale des tissus (présence d’articles 
ronds ou sphérocystes, visibles au microscope). 
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A l'inverse des lactaires, les Russules ne laissent pas écouler de 
lait des blessures de leur chair. 

Leurs spores possèdent des ornements variables, colorables en 
noir par le chloral iodé de Melzcr qui s’avère un milieu particu¬ 
lièrement recommandable pour les études micrographiques. 

Clé de détermination 

1. Epaisseur de la chair du chapeau > largeur des lames (on 
observe l’épaisseur de la chair et la largeur des lames en pra¬ 
tiquant une coupe verticale du champignon passant par le 
centre du chapeau et l’axe du pied). 

Nombre de lamellules > nombre de grandes lames. 

Espèces à chair ferme, à chapeau blanchâtre ou brun dont la 
marge demeure longtemps cl fort enroulée : 

A. RUSSULES COMPACTES 

2. Epaisseur de la chair < largeur des lames. 

Nombre de lamellules < nombre de grandes lames. 

Chapeau à bord précocement relevé. Couleurs souvent vives : 

R. RUSSULES TYPIQUES 


* 

** 

A. RUSSULES COMPACTES 

1. Chair noircissant, parfois rougissant avant de brunir ou de 
noircir : Russules noircissantes. 

a) Grosse espèce à chapeau de 7-20 cm de diamètre. Lames 
très épaisses et très espacées (4-5 par cm à 1 cm du 
bord). Chair d’abord rouge sang puis noircissante.... 
. Russula nigricans 

h) Autres caractères. Espèces plus petites, à lamelles bien 
moins espacées. 

+ Chair rougissant, avant de noircir, d’une manière 
très évidente (rouge sang à la coupure). 

Chapeau brun bistré, à cuticule visqueuse sépa¬ 
rable. Chair âcre réagissant en vert au sulfate 

de fer. Lamelles serrées. I{. acrifolia 

Chapeau brun olivacé, à cuticule sèche non sépa¬ 
rable. Chair un peu âcre dans les lamelles, réagis- 
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saut en rouge orangé au sulfate de fer. Lamelles 

serrées . R. densifolia 

Chapeau brun-bistre, à cuticule sèche non sépa¬ 
rable. Chair ne réagissant pas nettement au sul¬ 
fate de fer, mais rougissant, bleuissant puis 

noircissant à la coupure . R. anlhracina 

+ + Chair ne rougissant pas avant de noircir (tout au 
plus observe-t-on une nuance rosâtre). 

— Chapeau blanc, puis gris, enfin noir, ainsi que 
le pied, à cuticule sèche séparable. Lamelles 

subdécurrcntes . R. albonigta 

Chapeau brun bistré, à cuticule visqueuse non 
séparable. Lamelles serrées. Pied présentant vers 
la base des fossettes allongées, très caractéris¬ 
tiques . R. adus la 

2. Chair ne brunissant un peu à l’air qu’au bout de plusieurs 
heures. Chapeau blanc, ressemblant à celui des lactaires 
blancs : Russules pleureuses. 

Lamelles diaphanes (contrairement à celles des lactaires 

blancs), espacées, avec un reflet glauque. R. delica 

Idem + un cercle bleuâtre sur le pied au niveau des 
lamelles, bien plus serrées que chez R. delica. R. chloroides 

Remarque : Une forme blanche de R. adusta peut être prise 
pour une Russule du groupe delica si on n’observe pas 
avec attention les fossettes du pied et la cuticule du 
chapeau. 

B. RUSSULES TYPIQUES 

Ces Russules peuvent être divisées en deux groupes : 

1") Les Russules à saveur âcre ou brûlante dans la chair du 
pied, au moins chez les jeunes sujets : I. Russules acres. 

2") Les Russules à saveur douce (au plus piquante dans les 
lames) : IL Russules douces. 

I. RUSSULES ACRES 

1. Chapeau jaune, ocracé ou ferrugineux-ocré. 
a) Bord du chapeau cannelé. 

— Chapeau ocracé-rouillé. 
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. Espèces à cuticule humide ou visqueuse, souvent de 
grande taille. 

- Odeur nauséeuse . R. foetens 

- Odeur d’amandes amères (plus ou moins nette). 

Lamelles présentant des points brun-noir, sur¬ 
tout vers l’arête. R. illota 

- Odeur d’amandes amères, mais pas de points 

brun-noir sur les lames. R. laurocerasi 

- Odeur d’amandes amères; ressemble beaucoup 

à R. laurocerasi, mais chapeau plus mince, plus 
étalé . R. fragrans 

.. Espèce à cuticule feutrée, crevassée au centre du 
chapeau, de taille moyenne. Cannelures larges et 
peu profondes à la marge du chapeau. Saveur très 
âcre. Pied brun-jaune vers la base. . R. pectinata 
— Chapeau jaune ocré pâle, à marge aiguë. Pied fari¬ 
neux en haut. Chair dure et élastique. R. farinipes 
— Chapeau jaune de chrome, à marge cannelée-tuber- 
culeusc quand le champignon est adulte. Taille assez 

petite . R. Solaris 

b) bord du chapeau lisse. 

— Chapeau jaune-ocre, parfois assez sale, à marge 
arrondie (et non aiguë comme chez R. farinipes), 
légèrement cannelée sur le vieux. Lamelles blanches 
ou blanc-crème. Pied tendant à grisonner par temps 

humide . R. ochroleuca 

— Chapeau ocracé — la nuance ocre se répand sur 
les lamelles et sur le pied. Odeur forte de compote 
de pommes . R. fellea 

Remarque : Une forme jaune de R. violacea, avec une 
touche de violet sur le chapeau et sur le pied, peut 
être prise pour une Russule typiquement jaune. 

2. Chapeau brun, ou brun et jaune, ou brun-pourpre. 

— Chapeau brun bistré, brun-jaune avec le centre souvent 

brun-noir. Marge du chapeau longuement et profondément 
cannelée. Cuticule radialement fibreuse. Lamelles blanc- 
crème. Pied blanchâtre. Sous feuillus . R. sororia 

— Chapeau gris-brun. Marge cannelée. Lames blanc-crème. 
Pied blanchâtre, souvent sali de brunâtre. Odeur de che¬ 
nille de Cossus. Sous feuillus, mais aussi sous pins .... 
. R. amocnolens. 
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— Chapeau brun-pourpre. Marge peu cannelée ou non can¬ 

nelée. Lamelles crème ocré puis jaune pâle. Pied blanc 
avec une touche de rouge assez souvent. Chair douce, puis, 
après 12 secondes de mastication environ, d’une âcreté 
insupportable. Réaction négative au gaïae. Espèce croissant 
sous résineux . R. badia 

— Espèce ressemblant à badia, mais l’âcrcté de la chair 

apparaît immédiatement . R. adulterina 

3. Chapeau rouge vif à cuivré-orangé (avec du noir au centre 
du chapeau chez certains exemplaires, mais sans nuance 
violette ou pourpre dominante), 
a) Lamelles blanches à crème ocré, non piquetées de lnun- 
jaunc, et jamais jaune vif. 

+ Chair dure, très ferme dans le chapeau (comme 
R. Icpida). Lamelles paille. 

— Espèce très âcre, à cuticule sèche, mate, souvent 
± noire au centre. Sous feuillus. ... R. rubra 
— Espèce simplement piquante, à cuticule un peu 
visqueuse. Odeur de feuilles froissées de géra¬ 
nium. Gaïae négatif. Sous feuillus dans les clai¬ 
rières humides . R. pseudointegra 

+ + Chair du chapeau plutôt tendre ou assez ferme. 

§ Pied jaunissant quelque temps après avoir été 
rayé par l’ongle (jaune de chrome). Lamelles 
crème. 

. Sous résineux. Lamelles un peu décurrentes. 
Gaïae lent et faible. Pied parfois aussi rouge 
que le chapeau (centre du chapeau parfois 


teinté de noir) . R. sanguinea 

. Sous feuillus. Gaïae rapide et vif. 

Sous charmes, sur argile . . R. lutcotacla 
— Autres stations . R. persicina 


§ Pied ne jaunissant pas. Lamelles blanches, à 
rellet crème à l’état adulte. 

. Chapeau rouge vif, parfois décoloré, mais non 
orangé. 

— Espèce grcle, venant dans la mousse des 

endroits siliceux . R. silvestris 

— Espèces assez fortes (atteignant 10 cm de 
diamètre). 

- Chair fragile. Marge un peu cannelée. . 
. R. emetica 
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- Chair assez ferme. Marge lisse. Venant 
sous hêtres, sur calcaire .... R. Maire.i 
- Espèce à pied partiellement rouge cl à 
nombreuses Iamellules, venant dans les tour¬ 
bières sous les pins. R. rhodopoda 

. . Chapeau cuivre-orangé. Marge striée. Saveur 
piquante mais non aere-brulante. Sous bou¬ 
caux . R. Font-Queri 

b) Lamelles crème ocré et piquetées de brun-jaune ou bien 
nettement jaunes. 

Chapeau rouge-bigarreau à rouge-cuivré. Lamelles 
crème ocré à jaune de beurre. Pied blanc ou rosé. 

Piqueté partout de brun rouillé. Chair dure . 

. R. mandata 

— Chapeau cuivre orangé. Lamelles jaune vif. Sous 

feuillus . /{ ciiprea 

Chapeau rouge, rouge-orangé cuivré, souvent déco¬ 
loré au centre. Lamelles jaunes. Sous bouleaux et 
résineux associés . R . I jUn delIii 

4. Chapeau violet, pourpre, lilas, rouge vineux ou versieolore 
(c’est-à-dire brouillé de violet, de vert et de jaune). 

a) Espèces à pied coloré et croissant sous résineux. 

+ Chapeau pourpre-violet. Pied teinté de rose ou de 
rose-rouge. Chair ne réagissant pas au gaïae. 
Saveur douce puis, après 12 secondes de masti¬ 
cation environ, d’une âcreté insupportable. 

Lamelles crème ocré puis jaune pâle . R. badia 

+ + Chapeau et pied teintés d’une même couleur, géné¬ 
ralement de pourpre-violet, mais quelquefois nuan¬ 
cés de jaune verdâtre. Saveur immédiatement âcrc- 
brûlante. 

Chair réagissant en rose ou rouge à l'ammo¬ 
niaque (parfois assez lentement). Lamelles 

crème à crème citrin . R. sardonia 

Chair ne réagissant pas à l'ammoniaque, mais 
présentant une odeur de pêche. Lamelles hlanc- 
crème à crème . r_ Q lie l e tii 

b) Espèces n’avant pas ces deux caractères associés. 

+ Lamelles blanches ou blanc-crème. 

§ Odeur de géranium des fleuristes puis de pain 
d épice dans la vieillesse. Chapeau rose vineux, 
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souvent décoloré au centre en jaunâtre ou 

crème . R. veternosa 

§§ Espèces n’ayant pas ces odeurs. 

. Chapeau violacé, pourpre, vert, souvent 
panaché (versicolore). 

= Pied grisonnant. Chapeau virant au gri¬ 
sâtre au centre. Sous bouleaux. 

. R. exalbicans 

Sous peupliers. 

Odeur net le de compote de pommes . . 

. R. Clariana 

= Pied ne grisonnant pas remarquable¬ 
ment. 

— Gaïac donnant une réaction vive et 
rapide. Pied souvent violacé. Odeur 
de compote de pommes. R. violacea 
Gaïac ne donnant qu’une réaction 
pâle et lente. Lamelles à arête den- 
ticulée (mais pas toujours). Odeur 
de bonbons anglais (acétate d’a- 

myle) . R. fragilis 

Gaïac négatif ou presque. Pied fusi¬ 
forme, aplati ou coudé, mais nette¬ 
ment creux el très jaunissant à la 
base. Odeur de farine de safran. 
Vient sous pins dans les marécages 

et tourbières . R. cavipes 

.. Chapeau rouge-pourpre, noir au centre, 
rouge violacé au bord. 

Saveur peu âcre. ... R. atropurpurea 
— Saveur âcre-brûlante. 

X Gaïac donnant une réaction rapide 

et vive . R. atrorubens 

X Gaïac ne donnant qu’une réaction 

pâle et lente. R. Knautbii 

. . . Chapeau tirant sur le rouge carminé. 

Espèce de tourbières . R. aquosa 

+ 4- Lamelles jaunes. 

§ Chapeau versicolore ou violeté. 

. Sous feuillus de plaine. R. cuprea 

.. Sous résineux de montagne... R. firmula 
§§ Chapeau rouge purpurin, souvent largement 
décoloré au centre. 
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. Sous feuillus . R. decipiens 

. Sous bouleaux associés à des résineux.. 

. R. Lundellii 

•>. Chapeau blanc : il s’agit de formes albiniques de champignons 
cités ici et identifiables grâce à leurs autres caractères (R. san- 
guinea, R. luteotacta, R. persicina, R. maculata, R. exalbicans). 

II. RUSSULES DOUCES 

A. Lamelles ne se brisant pas quand on les froisse et donnant 
l’impression qu’on touche du lard (lamelles lardacées). La¬ 
melles blanches. 

+ Chair réagissant en orangé au contact du sulfate de fer. 
Espèce à chapeau vert, humide. Lamelles anastomosées 

contre le pied. R. heterophylla 

+ 4- Chair ne réagissant pas au sulfate de fer ou ne donnant 
qu’une vague teinte verdâtre. 

. Chapeau gras, humide, vergeté, violet, ou gris, ou 

vert . R. cyanoxantha 

.. Chapeau vert, craquelé souvent vers la marge. La¬ 
melles fourchues à tous les niveaux. R. cutefracta 

B. Lamelles cassantes et non lardacées. 

a) Cuticule du chapeau farineuse. 

— Grande espèce à chapeau vert, craquelé vers la marge 
en plaques écailleuses, farineuses, délimitées par des 

crevasses. Pied blanc. Lamelles blanches. 

. R. virescens 

— Petites espèces à chapeau vert, gris, ou violacé. Chair 
purpurine sous la cuticule : Russules du groupe 
« grisea », indéterminables sans examen microsco¬ 
pique. 

b) Cuticule du chapeau non farineuse. 

+ Réaction vert sombre de la chair avec le sulfate 
de fer. Forte taille. Chapeaux de teintes très 
diverses. Odeur d’écrevisses cuites. Lamelles crème 

ocré à paille. /{. xcrampelina. 

+ + Réaction différente au sulfate de fer (généralement 
rose-orangé). 

. Espèces donnant avec le phénol une réaction 
pourpre-carminé ou violet foncé sur la chair 
(réaction rapide). 
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— Taille moyenne. Chapeau violel-canniné ou 
jaune. Lames assez écartées du haut du 
pied. Odeur d’écrevisses cuites ou de Lacta- 
rius volemus. Lamelles blanc-crème, à arête 
souvent bordée de rouge vers la marge du 
chapeau. Pied fusiforme, atténué en bas, 
évasé en haut, souvent partiellement violeté. 

. R. amoena 

Porte taille. Chapeau brun-pourpre, vert 
olive ou pourpre foncé. Cuticule mate, cra¬ 
quelée concentriquement. Lamelles jaune 
ocré. Pied teinté de rose carminé, parfois 
seulement tout en haut sous les lamelles. 
Espèce venant sous hêtres.. . . R. olivacea 

Remarque : R. alulacea présente les mêmes caractères 
macroscopiques et macrochimiques que R. olivacea , mais 
s’en distingue par son pied blanc (s’il est nuancé de 
rose carminé, ce n’est pas sous les lamelles, mais vers 
sa base). Cette espèce n’a pas de craquelures concen¬ 
triques sur le chapeau comme la précédente. 

.. Espèces ne donnant aucune réaction avec le 
phénol ou bien réagissant en brun chocolat 
(réaction fort lente). 

§ Espèces à pied et à chair très grisonnants (devenant 
cendrés avec l’âge). 

— Chapeau pourpre vineux, se décolorant au centre 
en grisâtre. Lames jaunes. Sous conifères, dans les 

tourbières . R. vinosa 

— Chapeau orangé-cuivré. Sous conifères, dans les 

tourbières . R. décolorons 

— Chapeau jaune vif. Sous aulnes et bouleaux, dans 

les tourbières. R. claroflaua 

§§ Espèces à pied jaunissant avec l’âge ou au frottement 
(ce jaunissement n’a rien à voir avec la pigmentation 
jaune et naturelle du pied de certaines espèces comme 
R. aurata ou R. chamaeleontina par exemple). 

— Espèce de petite taille, à chapeau pourpre-violacé 
et à marge très cannelée, jaunissant dans toutes 
ses parties (le chapeau devient ocracé-cuivré) .... 

. R. piiellaris 

— Espèce d'assez petite taille, à chapeau versicolore, 
venant sous feuillus (particulièrement sous hou- 
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leaux). Lamelles crème à crème ocré. Pied blanc, 
à surface ridée et plus ou moins jaunissante. 
Saveur piquante dans les lamelles. . R. versicolor 
Espèce de taille variable, à chapeau ferme, vis¬ 
queux, teinté comme R. atrorubens ou bien rouge- 
cuivré avec centre pourpré. Pied très jaunissant. 

Odeur de miel très sensible après la récolte. 

. R. melliolens 

- - Espèce de forte taille, à chapeau visqueux pourpre- 
noir au centre et rouge-pourpre vers la marge. Pied 

mou, claviforme . R■ viscida 

§§§ Espèces dont le pied ne grisonne pas et ne jauni! pas. 

= Lamelles jaune ocré, larges, épaisses très espa¬ 
cées et très fragiles (se brisant au moindre 
contact des doigts). Grande espèce à chapeau 
mat, jaune-vert, vert brunâtre, rouge-pourpre ou 
violet. Marge plus ou moins canneléee et arron¬ 
die. Sous hêtres . R- Romelli 

= — Lamelles n’ayant pas ces caractères réunis. 

1. Chapeau rose-rouge à rouge. Pied souvent nuancé de cette 
teinte. 

— Lamelles blanches ou blanc-crème. 

- Chair très dure et réagissant vivement et rapidement 

au gaïae. Cuticule sèche, mate, d’aspect velouté. 

. R. lepida 

- Chair moins dure, réagissant lentement et faiblement 
au gaïae. Cuticule pruineuse par temps sec, mais 

d’aspect lisse et brillant par temps humide. 

. R. rosea (= R. aurora) 

- Espèce ayant les caractères de la précédente, mais de 

petite taille . R. minutnla 

Lamelles crème ocré. 

- Espèce croissant sous résineux, en terrain siliceux. 

Lamelles crème à jaune beurre ayant un reflet blanc 
sur l’arête . R. Velenovskyi 

- Espèce croissant sous feuillus dans les endroits boueux 

et herbeux. Chair très dure, à saveur piquante ou 
douce, donnant une réaction nulle au gaïae, ce qui la 
distingue de R. lepida . R. pseudointegra 

— Lamelles jaune paille ou jaune franc. 

- Espèce à lamelles jaune paille, croissant dans les 
chemins herbeux et boueux, à chapeau humide, rose- 
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rouge cuivré, plus ou moins décoloré au centre. Réac¬ 
tions : positive au gaïac, rose orangé au sulfate de 

fer . R. laeta 

- Espèce à lamelles jaunes, ressemblant à la précédente, 
mais croissant sous pins et bouleaux. Réactions : posi¬ 
tive au gaïac, rose pâle et sale au sulfate de fer. 

.. R. lateritia 

Lamelles crème citrin à arête soulignée de jaune de 
chrome. Chapeau rouge orangé, rouge cuivré. Pied 
teinté de jaune (pigmentation naturelle)... R. aurata 

2. Chapeau rouge pourpré-sanguin (foncé). 

Grande espèce des régions montagneuses, croissant sous coni¬ 
fères dans les endroits marécageux. Cuticule visqueuse, lui¬ 
sante. Lamelles crème-ocrc. Pied ventru fusiforme. R. paludosa 

3. Chapeau brun vineux à pourpré-lilas, velouté par temps sec. 

Lamelles blanches ou blanc-crème. 

Espèce de taille moyenne ou grande, dont la cuticule ne 
parvient pas toujours à recouvrir la marge du chapeau. 
Chair à saveur de noisette, réagissant en rouge orangé au 

sulfate de fer. Pied fusiforme atténué vers le bas. 

. R. vesca 

Espèces de petite taille. 

= Cuticule sèche, séparable, veloutée, vineuse avec du 
jaune-vert au centre. Pied souvent rosé. ... R. lilitceu 
— Cuticule duveteuse par temps sec, tachée de points 
ocracés visibles à la loupe. Pied blanc. Espèce précoce. 
. R. brunneoviolacea 

4. Chapeau brun-roux, très dur, visqueux et luisant par temps 

humide, mais d’aspect mat par temps sce, plus ou moins 
vergeté... R. nmstelina 

Lamelles de teinte crème-ocre. 

5. Chapeau brun-bistre grisâtre el nuancé d’olivâtre, à marge 

cannclée-tuberculcuse et centre plus foncé. Cuticule humide, 
présentant entre les cannelures des flocons jaunes, visibles à 
la loupe, chez les jeunes exemplaires. Lamelles blanc-crème. 
Pied blanc, jaune citron à sa base qui réagit en rouge sombre 
aux bases, y compris l’ammoniaque. Sous feuillus, le long 
des chemins herbeux. R. livescens 

6. Chapeau brun-pourpre. 

Grande espèce ressemblant à Russula olivacea, mais ne réagis¬ 
sant au phénol que difficilement en brun chocolat; pouvant 
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être confondue avec R. badin, mais possédant une chair à 
saveur douce et à réaction positive au gaïac. Marge du chapeau 
plus ou moins cannelée. Lamelles crème ocré, puis jaunes, à 

arête blanche. Vient sous résineux, en montagne . 

. R. integra 

Rappel : Riissuta olivacèa réagit en pourpre violet au 
phénol et R. badia ne réagit pas au gaïac. 

7. Chapeau vert. 

— Chapeau visqueux. Saveur un peu piquante dans les 

lamelles. Lamelles blanches nuis crème, cassantes. Espèce 
se tachant partout de ponctuations rouillées, croissant sous 
bouleaux et épicéas . R. aeruginea 

- Petite espèce à chapeau vert-jaune, cuticule lisse et lamelles 

jaunes, venant sous feuillus . R. luteoviridans 

Remarque : Il faut rappeler que certaines Russules citées 
plus haut peuvent avoir un chapeau vert : R. vesea, 
K. Romt’lli, R. cyanoxanlha ; R. heterophi/lia possède un 
chapeau toujours vert. 

8. Chapeau violet soutenu, et mamelonné. 

Espèce à cuticule amère, croissant sous les pins. R. cœndea 

9. Chapeau violet, lilas, jaune verdâtre ou vcrsicolore. Lamelles 
crème à crème ocré. 

Espèces croissant sous feuillus. 

— Espèces de marais et de tourbières : espèces du groupe 
de R. nitida et de R. sphagnicola, nécessitant une élude 
microscopique. 

— Espèces ne croissant pas dans ces milieux. 

— Voir plus haut, dans les espèces à pied plus ou 
moins jaunissant à chapeau vcrsicolore, habituelle¬ 
ment sous les bouleaux . R. versicolor 

Pied ne jaunissant pas. Chapeau violet foncé, lisse, 
humide et luisant, piqueté de petites taches rousses 
visibles à la loupe. Espèce précoce des feuillus.... 
. R. brunneoviolacca 

Espèces croissant sous résineux. 

— Réaction vive au gaïac. Marge plus ou moins cannelée. 
Espèce d’assez petite taille. R. nauseosa 

— Réaction lente et faible au gaïac. Marge unie. Espèce 
assez petite ou moyenne ayant une odeur d’iodoforme 
plus ou moins nette à la base du pied. Chapeau habi¬ 
tuellement violet, mais présentant un cerne plus foncé 
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entre le centre et la marge et devenant jaune d'œuf 
(partiellement ou entièrement) sous l'action de l’eau ou 
à la putréfaction. Cuticule mate et pruineuse par temps 
sec, humide et luisante par temps humide. 1<. Turci 
Remarque : Si la cuticule est plus ou moins farineuse et la 
chair sous-ëuticulairc violacée, on est en présence de 
Russules du groupe « grisea ». 

10. Chapeau jaune, cuivre-orangé, rose et jaune ou abricot. 

Lamelles crème ocré. 

— Grande espèce des forêts marécageuses de conifères, 
venant en montagne, habituellement rouge-pourpre 
sombre, mais parfois décolorée en cuivré-orangé . . 

. R. paludosa 

Espèce cuivrée des bouleaux, à saveur un peu 

piquante . R. Font-Queri 

-- Espèce jaune venant sous résineux, dont le pied 
dégage une odeur d’iodoforme plus ou moins nette. 
Voir plus haut : R. Turci. 

Lamelles jaunes. 

= Lamelles crème cilrin à arcte jaune de chrome. 
Chapeau jaune, jaune orangé ou jaune cuivré. Pied 

nuancé de jaune . R. aurata 

— Lamelles jaune vif, jaune safrané. Petites espèces. 
i Odeur de rose, perceptible surtout dans la vieillesse 
du champignon. 

— Chapeau rose et jaune, abricot orangé. Pied 

blanc ou rosé. R. chamaeleontina 

— Chapeau jaune d’œuf . R. lutea 

/? Champignon inodore, ressemblant à R. lutea et 
souvent confondu avec cette espèce.. R. vitellina 

11. Chapeau gris et lames blanches ou blanc-crème. 

Lamelles cassantes : espèces du groupe « grisea » (ex.: 
R. medullata) nécessitant une étude microscopique. 

— Lamelles lardacées : forme de R. cyanoxantha, citée 
plus haut. 

12. Chapeau blanc : il s’agit de formes albiniques de champi¬ 
gnons cités ici et identifiables grâce à leurs autres caractères 
(R. uirescens, R. lepida, R. rosea, R. vesca, R. chamaeleon¬ 
tina). 

Hubert Antoine. 
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INFORMATIONS 


I.e stage d'initiation à l'identification des moisissures organisé en 
mai 1973 a réuni pendant une semaine, autour des spécialistes du 
Laboratoire de Cryptogamie, cinq participants venus de la Recherche 
ou de l’Industrie. Un autre est prévu pour la fin de décembre. 

Ce rythme de deux stages par an, accueillant à la fois un petit 
nombre de participants, pourrait être maintenu selon les demandes. 

Entretiens de Bichat 1973 

Sous la rubrique de Pathologie associée humaine et animale, les 
Entretiens de Bichat ont cette année consacré à la Mycologie deux 
tables rondes où étaient conviés des spécialistes n’appartenant pas 
au corps médical. A la fin de la séance du mercredi 3 octobre 
centrée sur les « Champignons utiles et nuisibles », quelques 
séquences du film du Professeur R. HEIM sur les Champignons 
hallucinogènes ont été projetées. La table ronde du 4 octobre évo¬ 
quait, en un dialogue fructueux entre médecins et vétérinaires, les 
problèmes îles candidoses et des dermatoraycoses humaines et 
animales. Au dernier jour des Entretiens, les participants étaient 
invités à visiter, en « avant-première », la galerie permanente de 
Mycologie du M.N.H.N. qui ouvrira très prochainement ses portes 
au public (Laboratoire de Cryptogamie, 12 rue de Bufi'on, Paris V e ). 

IIEVCIÎ DE MYCOLOGIE, TOME XXXVII (1972), FASCICULE 4, OCTOBRE 1972 


Le rédacteur en chef et le gérant de la lievue : Roger Heim. I>. Monnoyer 

IMPRIMERIE MONNOYER - LE MASS 



Source : MNHN. Paris 









Vient de paraître 


L’Angoisse de l’An 2 000 

Recueil de textes, anciens et récents, 
que le présent confirme 

Par Roger HEIM 
de l’institut 

Éditions de la Fondation Singer-Polignac - 4 00 pages in 8° raisin 


Ce livre est celui d'un naturaliste qui, en parcourant le monde depuis 
40 ans, a pu juger des dévaslations que les hommes y introduisaient par 
ignorance, par vanité, par profit. L’auteur a suivi en certains lieux les 
saccages successifs qui en ont résulté et prolongé ainsi les tableaux funestes 
qu’il a précédemment brossés dans scs ouvrages, particulièrement chez 
Armand Colin ( Destruction et protection de ta Nature ), en 1952, chez Albin 
Michel (Un Naturaliste autour du Monde), en 1955. La poésie entre concur¬ 
remment avec les descriptions que ce soit au Cap Sizun, à Port Cnos, dans 
la Camargue, la baie de l’Aiguillon, à Fontainebleau, à Chartres et la vallée 
de l’Eure, ou dans les forêts primitives des tropiques qu’il a pénétrées 
depuis 40 ans. Il oppose parfois, douloureusement, le présent au récent 
passé. Le ton qui domine s’inspire d’un amour passionné pour la nature 
sauvage. On y trouvera donc toute une suite d’extraits et articles parus 
dans diverses revues et les préfaces qu’il rédigea pour deux ouvrages qui 
ont connu un grand retentissement : ceux de Rachel Carson, Printemps 
silencieux, et de Jean Dorst, Avant que Nature meure. On y notera aussi 
quelques tableaux propres aux déserts, aux grands ensembles immobiliers, 
aux nouvelles techniques du déboisement et du reboisement inspirées d’un 
profit démentiel, certaines citations de discours ou de textes de person¬ 
nalités politiques et autres qui témoignent de leur incompréhension totale 
à l’égard des questions qui y sont exprimées. L’histoire y a sa place : 
Athènes contre Sparte, l’Espagne, le Yucatan, Madagascar, le monde arabe. 
L’auteur fait le procès de la politique actuelle de remembrement et 
d’aménagement du territoire, ouverts par des technocrates à un public 
inéduqué, à une industrialisation démoniaque. 

Enfin, Roger Heim précise les conséquences biologiques auxquelles 
conduit la disparition des espèces animales et végétales qui frustre la 
recherche scientifique de connaissances ainsi à tout jamais détruites. Il 
fait allusion au concept des Parcs nationaux qui deviendraient un danger 
à partir du moment où ils seraient mis à la disposition des artifices et 
des profits qui accompagnent trop souvent la prétendue défense de la 
Nature selon une équivoque exactement contraire au but cherché. Le Parc 
devrait être non pas un espace vert, une oasis fragile et piétinée dans 
un pays rasé, mais le point de départ d’une reconquête des terres et aussi 
des populations traditionnelles qui assuraient le libre fonctionnement des 
équilibres naturels entre l’Homme et son milieu. 

Bref, on trouvera dans ce livre de nombreux exemples empruntés à la 
leçon des quarante dernières années et une vue prémonitoire de ce qui 
attend l’humanité si les Pouvoirs publics ne prennent enfin conscience de 
la gravité des problèmes posés par la situation actuelle, sans cesse aggravée. 


Prix : 28 F. Chez tous les libraires et à la Fondation Singer-Polignac, 
43, avenue Georges-Mandel. 75 016 - Paris. 
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